



chez l’enfant, chez la femme, 
chez l'homme
Comme suite à, la littérature élogieuse 
.publiée en faveur de Malva Sterculine, il 
convient de £ xor les malades, le corps phar­
maceutique et médical sur la nature, l'action 
physiologique et l’emploi thérapeutique de 
ce précieux médicament.
Mdlva Sterculine est une drogue simple 
du règne végétal (s'.erculia purpurea-mal- 
tiicét s) originaire de la Nouvelle-Zélande, 
qui re: ferme à l’état naturel :
1. Dos principes émollients, mucilagineux 
et gommeux;
2. Des principes balsamiques et sédatifs;
3. D(S ferments solubles oxydants.
Ces principes act f réunis sous forme de 
comprimés que l’on croque ou que l’on boit en 
tisane (macération f . oide), passentrapidement 
e t presque totalement dans les urines, bai­
gnent :fcisi les épithéliums et muqueuses 
de l'appareil urinaire. La triple action thé­
rapeutique (décongestive, sédative, antisep­
tique), exercée par le d < ament véhiculé 
dans L’urine, donne des résultats presque 
immédiats, dans toutes- les maladieB inflam­
matoires des voies urinaires. L’éréthisme in­
flammatoire et les douleurs cessent facile­
ment par suite de l’action décongestive et 
sédative sur les cellules, tandis que les fer­
ments oxydants brûlent les microbes pa­
thogènes, et le gonocoque en prr.iculier, 
par excès de vitalité.
Le traitement Malva Sterculine est le ré­
gulateur des fonctions urinaires. A tous les 
&ges, il améliore et guérit :
Chez Venfant : Les inflammations acci­
dentelles .de la vessie, l’incontinence d’urine, 
ta congestion des reins, l’albuminurie.
Chez la femme : les uréthrites, les cystites 
et maladies de la vessie; les inflammations 
graves du bassinet et des u etères, les cystal- 
gies, les néphrites, l’albuminurie. •
Chez Vhomme r les U .nnoragies récentes 
et chroniques, les rétrécissement s et inflam­
mations du col de la vessie, les prostatites, 
les cystites et leurs inconvénients fréquents 
chez les vieillards (difficulté et fréquence 
des mictions nocturnes, incontinence d’uri­
ne), les u-e érites, les néphrites, les conges­
tions des reins, l’albuminurie.
Malva Sterculine constitue le traitement 
idéal des 1 1  nnorragies, même les plus re­
belles, qui eèdent toujours à  son action mul­
tiple. Malgré son action énergique, Malva 
Sterculine est un médicament inoffensif, to­
léré par les estomacs les plus fragiles aussi 
bien qu’une simple infusion de tilleul, et son 
emploi dans les cas chroniques et très graves 
peut être j t  >longé à petites doses et entrer 
en quelque sorte dans le régime habituel du 
malade. C’est le seul médicament qui ne 
Dongestionne pas les reins. Quatre années 
d’expérimentation rigoureuse classent Mal­
va Sterculine au premier rang des spécifiques 
des voies urinaires. Les malades, les médecins 
si souvent découragés par des affections dou­
loureuses et tenaces, obtiendront toujours 
les plus heureux résultats.
Malva Sterculine constitue une découverte 
thérapeutique aussi importante que celle de 
la quinine ou de la cocaïne, et ne peut faire 
l’objet que de oauseries ou de chroniques 
B ientifiques et doit rester à l’abri des ré­
clames éhontées ou charlatanesques.
Docteur Bracère-.
Malva Sterculine est en vente aux Labo­
ratoires Paul Dieulafé, à Bourg-la-Reine 
(Seine^. . . T4890
Envoi contre mandat de 6 francs. Notices 
et renseignements sur demande.
Dépôt à  Genève : Cartiér & Jorin, 12, rue 
du Marché, e t dans toutes les pharmacies.
© ® ® © © @ © @ © © © © Q
macopées, on apprend que le sucre est un 
topique de valeur, guérissant à merveille 
l’érysipèle de la face, l’eczéma suppurant 
e t les ulcères de n.ature ichoreuse.
Malgré tout., le pansement, sucré ne 
possède aucune chance de s’imposer dans 
la pratique moderne, parce qu’à côté de 
ses qualités indéniables, il est affligé 
d’un grave défaut : son prix de revient 
qui est beaucoup trop modique. On ne 
saurait avoir aucune espèce de considé­
ration pour un remède aussi vulgaire, qui 
coûte à peine quelques sous et qu’on achè­
te chez l’épicier du coin.
Si ses promoteurs tiennent vraiment à 
voir se généraliser son emploi, il faut de 
toute nécessité qu’ils lui trouvent d’a­
bord un nom mystérieux, et qu’ils décou­
vrent ensuite un moyen pour décupler sa 
valeur marchande. A ce point de vue, je les 
verrais volontiers prescrire :
« Glycoaseptol chimiquement pur, 150 
gr. F. S. A. pour pansements. »
Four peu que le pharmacien livre en 
flacons fermés à la lampe et revêtus 
d'une étiquette rouge, puis réclame en 
paiement douze francs —  prix de faveur 
— tout sera pour le mieux : les guérisons 
extraordinaires deviendront de la mon­
naie courante.
Paul-Louis T R E S S A N .
CHEVEUX POUDRÉS
Nos jolies contemporaines, écrit M. 
Dupont-Ferrier dans le Journal des 
Débats, ont cru comprendre pourquoi, 
dans les pastels ou les peintures d’un 
La Tour et d’un Perronneau, les phy­
sionomies avaient tant de charme : 
c’est parce qu’elles apparaissent au fond 
d’un nuage de poudre. Et nos contem­
poraines parlent de revenir à la mode 
des cheveux poudrés.
Les dames romaines pensaient avoir 
découvert ailleurs un des secrets do la 
beauté : les plus magnifiques cheveux 
noirs ne leur semblaient enviables que 
s’ils devenaient d’un blond éclatant. 
Elles les couvraient donc de poudre d’or.
Les chrétiennes elles-mêmes ne ré­
sistaient pas toujours à la contagion 
de l’exemple, et Tertullien s’en indi­
gnait : quand la poudre d’or leur sem 
blait trop aristocratique, elles ne se con- 
solnient qu’en faisant disparaître jus­
qu’au dernier de leurs cheveux noirs 
sous la poudre de safran.
Au te n p 3 d ’Henri IV, les blondes 
avaient leur poudre parfumée, c’était 
la poudre d’iris; les brunes avaient la 
leur : c’était la poudre de violette. 
Dans le populaire, toutes les femmes 
prenaient un faux air de rousses, car 
elles se couvraient le chef, en ménagères 
économes, avec de la poussière de chêne 
pourri.
Au début du règne de Louis XV, 
toutes les femmes se poudraient de 
blanc; et les plus jeunes faisaient penser 
à la statue du printemps dont la neige 
aurait coiffé joliment la tête. Cette poudre 
que l’on trouvait chez les parfumeurs 
et les gantiers, était de la farine de fro­
ment ou de la farine de fève ; la plus vul­
gaire était mélangée avec de l’amidon; 
la plus distinguée était mélangée avec 
de la poudre de Chypre.
Les hommes -consommaient presque 
autant de poudre que les femmes. 
La révolution n’empêcha pas Robespierre 
de se poudrer, pas plus que les héros 
des armées en 1794 et 1795.
M E N U S  P R O P O S
Dentiste Biutus, un lion, de la ménagerie 
‘pour lions de la White City, à Londres, souf­
frait depuis deux semaines d’une 
rage de dents qui lui arrachait nuit e t jour 
des rugissements affreux;.
On confia l’opération de la dent à un des 
meilleurs dentistes de Londres, qui, trois ans 
auparavant,avait réussi à arracher la canine 
malade d’un tigre; et, dès que le praticien fut 
prêt, les employés de la ménagerie se mirent 
à . l’œuvre. Tandis que des comparses a tti­
raient l’attention du fauve, un homme lui 
passait au cou un solide collier, en même 
temps que la boucle d ’un lasso, lancé de l’in­
térieur de la cage, se nouait autour de ses 
flancs. Tiré en sens contraires par les deux 
cordes, le lion s’abattait sur le dos.
Après des tentatives infructueuses, on 
réussit à emprisonner les quatre pattes de 
l’animal dans des nœuds coulants. Mais ce 
fut toute une affaire pour l’obliger, bien que 
réduit à  l’impuissance, à entr’ouvrir ses re­
doutables mâchoires. Deux, hommes y par­
vinrent, en se servant de boucles en fil mé­
tallique fixées à des manches courts et dans 
lesquelles ils emprisonnèrent les mâchoires 
à l’arrière des canines. Profitant du premier 
moment propiee, la main du praticien, ar­
mée de pinces appropriées, se glissait entre 
deux barreaux de la cage, et, soudain, un 
craquement sourd m ettait fin à l’opéra­
tion : triomphant, le dentiste brandissait aux 
yeux de l’assistance la molaire de Biutus. .
Un écrivain 
stupéfait
A propos du monu­
ment inauguré di­
manche à Henri de 
Borrfîer, dans la ville de Lunel (Hérault), il 
y a lieu de rappeler ce qui est arrivé à ce poè­
te à" l’inauguration du buste de François 
Ponsard, à l’Académie, en. 1885. El avait 
composé une pièce de vers qui fut imprimée 
la veille de la cérémonie et distribuée aux 
journaux. Dans cet éloge funèbre, Henri de 
Bornier, s’adressant à Ponsard, s’écriait :
Tu mourus en pleine lumière,
Et la victoire coutumière, 
T'accompagna jusqu'au tombeau.
Quelles ne furent pas sa stupeur- et sa 
douleur en lisant le lendemain dans un grand 
journal :
Tu mourus en pleine lumière, .
Et Victoire, ta couturière,
Taccompaçpia jusqu'au tombeau,
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LA DERNIÈRE ŒUVRE DE FERDINAND HODLER
Sur le pas de la porto on s’arrête, surpris 
par tan t d'espace et de lumière. Quelques 
personnes sont là, dont les pas résonnent 
sur le plancher nu et dont les voix so perdent 
dans le- vido. Sur des tables, sur des bancs 
poussés au hasard au milieu do la salle, 
des pots de couleurs, des oripeaux aux 
couleurs vives, des rouleaux de dessins. 
De ci, de là, appuyées au mur, à une échelle, 
contre une colonne, des esquisses et des 
études. Dans un coin, un modèle, le type 
du lansquenet trapu, à la figure ronde 
ornée d’une barbe noire de capucin, enfile 
un haut-de-chausses et se prépare à prendre 
la pose.
Le maître est là qui observe et donne 
parfois un ordre bref du geste ou de la voix.
Le haut du buste et la tête penchés en 
avant, bien campé sur ses jambes, les bras 
légèrement écartés du corps e t les mains 
ouvertes, on sent que tout en lui converge 
vers ces yeux d’un gris bleu, au regard 
clair e t pénétrant, où impressions et pensées
L e  a6  ju in  1 5 3 3 ,  à  H a n o v re
se reflètent avec uno rapidité et une inten­
sité extraordinaires. E t l’on comprend 
alors, à le voir ainsi à l’œuvre, avec ce geste 
de défi qu’il a vis-à-vis des intrus, quelle 
vie de luttes opiniâtres eut à soutenir cet 
hommo pour sauvegarder l’intégrité de sa 
vision et l’originalité de son génie. Ses gestes, 
précis et rares, ses phrases, courtes et ra­
massées, tout en lui donne l’impression de 
quelqu’un qui sait le prix du temps et de 
la vie et a  tout sacrifié à la poursuite d’un 
but essentiel.
Parfois, il se redresse d’un seul coup de 
rems et regarde son œuvre, la grande fresque 
qui doit décorer l’Hôtel de Ville de Hanovre.
Voici trois mois déjà qu’il y travaille. Il 
s’est inspiré, pour cette œuvre, d’un épisode 
fameux de l’histoire de la vieille cité : le 
26 juin 1533, les citoyens de Hanovre, 
réunis sur la place du Marché, ayant avec 
eux les chefs des corporations, e t à leur 
tête lo fameux Harnsburg, déclarèrent à 
l’unanimité prendre parti pour la Réforme.
C’est cette idée d’une multitude d’hommes, 
forts et décidés, levant tous la main dans 
un même geste d’absolue adhésion, qui a 
frappé l’artiste. E t il l’a exprimée do façon 
directe, totale et définitive. Son œuvre 
donne à cet instant unique sa signification 
étemelle. Il a su dégager de ce simple épi­
sode toute la part de vérité humaine qu’il 
contenait. La masse confuse des aspira­
tions et des pensées qu’un tel spectacle 
éveille en nous, il a su los transposer en une 
vision d’art parfaite. Il a exprimé quelque 
chose de ce qui, en nous tous, souffre de 
se sentir inexprimable, et ce faisant, il 
a rempli la mission qui incombe au génie...
Tout-à-coup, pendant que nous contem­
plons en silence, une voix âpre et légère­
ment angoissée s’élève. C’est le peintre qui 
a trouvé une correction à faire à  son œuvre. 
E t, du ton dont il prend cette décision, 
on devine qu’à chaque instant de son tra ­
vail, c’est pour lui sa destinée tout entière 
qui est en jeu, p .
LA VIE GENEVOISE
DANS LES SOCIÉTÉS
Par confessions Un capitaine voulant con­
naître les opinions religieu­
ses des soldats de sa compagnie, les groupe 
par confessions.
Il commande :
« Les protestants, trois pas en avant ! »
Puis, successivement : « Les catholiques 
six pas en avant ! Les israélites, neuf pas en 
avant !»
Toute la compagnie y a passé, à l’exception 
d’un seul soldat, resté en arrière.
Le capitaine s’approche de lui :
— Alors, et vous, mon ami, de quelle con­
fession êtes-vous ?
— Oh ! moi j’être Kanton Bem !
Conseils pratiques
La santé par les pommes
Un docteur écrit ce qui suit dans une revue 
médicale sur les propriétés médicinales et 
hygiéniques de la pomme.
0 La pomme mangée immédiatement avant 
de se mettre au lit, procure la santé. Sa subs­
tance, à la fois diéctétique et alimentaire, est 
de premier ordre. Elle contient plus d’acide 
phosphorique, sous un état facilement dis- 
gestible, qu’aucun autre produit végétal. 
C’est un aliment bon pour le cerveau, il excite 
les fonctions du foie, procure un sommeil 
profond et paisible, désinfecte la bouche, 
élimine les acides en excès do l’estomac, 
paralyse les troubles hémorroïdaux, facilite 
les sécrétions des reins et prévient les cal­
culs, évite les indigestions et est un bon 
préventif contre les maux de gorge. »
QU1NA
&
V IA L  PRÈRM
SUC de VIANDE 
LACTO-PHOSPHATE
de CHAUX
*A lime n i ^Physiologique complet
Le V IN  de V IA L , par son
heureuse composition, est le 
tonique le plus énergique pour 
les Convalescents, Vieillards, 
Femmes, Enfants , et toutes 
personnes délicates et débiles.
Grâce à son emploi, on voit 
disparaître rapidement tous les 
états de langueur, d’amaigris­
sement et d’épuisement nerveux 
auxquels les tempéraments sont, 
de nos jours, si prédisposés.
. Pharmacien!, 36 . P lace B ellecour, LYON
DANt TOUTE» LIS PHARMACIES DE SUISSE
Commis de Genève
Le comité délivrera, dans une séance 
spéciale, les certificats de 20 années de ser­
vices. Les intéressés sont priés de s’inscrire 
au plus tô t auprès du gérant.
Les membres de l’Association peuvent 
s’inscrire au bureau, Cité, 20, l’après-midi, 
au cas où ils seraient à la recherche d’un 
compagnon de route pour courses, excur­
sions, etc. Les collègues qui connaîtraient 
quelques buts de courses ou quelques lieux 
de séjour intéressants, à  des conditions 
modérées, sont également priés d’en aviser 
le gérant, qui se met à  la disposition des 
sociétaires pour tou3 renseignements,
GenèveVille à Bâle
La section de Genève-Viüe partira le 
samedi 6 juillet, à  7 h. 15 du matin, se ren­
dant à la fête fédérale de Bàle avec 64 gym­
nastes.
Sortie familière
La société d’épargne le n Ramier » et la 
société militaire des tambours genevois 
organisent pour le dimanche 7 leur sortie 
familière; but : les Sources. Au programme, 
jeu de fléchettes, courses aux sacs, etc.
Le soir au local, change-banal et distri­
bution des prix. Los membres et amis dési­
rant y participer sont priés de s’inscrire 
au local brasserie Roguet, rue de Chante' 
poulet, 4, jusqu’au samedi soir. Prix du billet 
aller et retour Carouge-Collonges, 0 fr. 70.
En cas de mauvais temps la sortie sera 
renvoyée au dimanche suivant.
Société des cafetiers
Prochaines sorties du lundi : 8 juillet1 
Vésenaz. Rendez-vous à 2 h. chez M. Cornu- 
rue Pierre-Fatio. — Le 15 : à Bernex. Ren, 
dez-vous à 2 h. chez M. Chinai, quai de la 
Poste,
Union Commerciale Genevoise
Cette importante association qui, après 
trois ans d’existence, compte aujourd’hui 
plus de 800 membres, vient de se mettre 
dans ses meubles. Elle a loué pour ses dif- 
férets services un superbe et spacieux local 
situé au premier étage de l’immeuble neuf, 
rue de la Croix-d’Or, 18 (entrée côté Made­
leine).
Ce local est composé de deux grandes 
pièces, dont l’une est affectée exclusivement 
au service d ’escompte, c’est-à-dire à la 
vente des carnets de tickets, au contrôle 
et au remboursement des carnets de con­
sommateurs ainsi qu’à la comptabilité 
générale de l’Union Commerciale Genevoise.
. Un grand coffre-fort incombustible ren­
ferme les carnets de tickets et les livres de 
comptabilité de la société. Les espèces 
seront versées, par les soins du gérant, à la 
Banque Populaire Suisse, au crédit du compte 
de la société.
La seconde pièce est réservée au comité 
ot aux diverses commissions. Elle contient 
de grandes armoires où sont renfermés les 
archives, les réserves de carnets de consom­
mateurs, les carnets contrôlés et les impri- 
és.
A partir du 1er juillet, toutes les opérations 
de l’Union Commerciale Genevoise sont 
centralisées au bureau permanent, lequel 
est ouvert au public tous les jours, sauf le 
dimanche et les jouis fériés, de 8 h du matin 
à midi et de 2 h. à 6 h. du soir.(Toléphone).
Ce bureau permanent aura le grand avan­
tage d ’éviter au public de se présenter dans 
deux bureaux différents pour le contrôle 
et le remboursement des carnets de consom­
mateurs, lit-on dans V Epicerie Suisse au­
quel nous empruntons ces lignes.
Le comité a chargé M. W. Bertholet, 
ancien membre du comité, de la gérance 
de ce bureau. Nul doute qu’il ne s’acquitte 
de ces importantes fonctions et des obli­
gations qui lui sont imposées par le capier 
des charges, à l’entière satisfaction de tous.
L’Union Commerciale Genevoise a le droit 
d’être fière de l’œuvre accomplie jusqu’à 
maintenant. La semence a germé, le grenier 
est construit, à 'bientôt la moisson qui vien­
dra à son heure récompenser le labeur et 
les sacrifices de ceux qui ont enfin compris 
qu’isolés ils ne pouvaient rien, mais q u ' u n i s  
i l s  seront la puissance qui triomphera de 
tous les obstacles.
■ Epicier Suisse.
ESPR IT  DES AUTRES
Entre arlistes de café-concert :
— Mon cher dit l’un, il paraît que, dans la 
Revue que l’on va monter, je fais un watmau 
de tramway. j-4,
— Pauvre vieux fait l'autre, je te plains.
— Pourquoi ça ?
— Dame, ce doit être un rôle... écrasant !
T H E A T R E S  E T  CONCERTS
Grand Théâtre.
Le 23 juillet tournéo GilSert, Le Cœur 




A 8 h ,  orchestre et cinéma. A 8 h. 3/4 
précises, 3mede la Revue, qui est partie de 
la façon la plus brillante.
***
Luna-Park. ,
Le succès que remporte tous les soirs, 
au Park-Théâtre, le cirque miniature de 
Millio et Darloot est considérable. Les ani­
maux qui composent cette attraction de 
premier ordre sont d’une beauté remar­
quable et obtiennent des applaudissements 
chaleureux.
Les Abbins, dans leur numéro de cyclistes 
acrobates, sont d’une adresse prodigieuse. 
Enfin, le cinéma Pathé, qui présente dix 
nouveautés captivantes, est comme toujours 
très apprécié. La coquette salle du Park- 
Théâtre est de mieux en mieux garnie 
chaque soir et ses représentations sont 
très suivies.
D en est de même des concerts sympho­
niques du Park, qui ont lieu tous les jours, 
de 3 h. y2 à 6 h. dans l’allée centrale, avec 
l’orchestre du Park au complet, sous la 
haute direction de M. A. Lévy.
Nous rappelons qu’il y aura samedi 
une grande journée de bienfaisance à  Luna- 
Park, au bénéfice de l’œuvre des orphelins 
italiens. Le programme est très captivant
Dimanche après-midi auront lieu à Luna- 
Park les éliminatoires d’un concours de 
chiens de toutes catégories.
A l’occasion de ce concours, toute personne 
accompagnée d’un cl)ien tenu en laisse sera 
admise gratuitement dans le Park.
De nombreux prix ont été créés pour ce 
concours et le jury, composé de Mil. Ro­
bert Tronchin, Ad. Schiess et V. Catanéo, 
statuera en dernier ressort de dimanche 
en huit, après examen minutieux de tous 
les sujets présentés.
Ce petit concours fera certainement la 
joie de tous les propriétaires de chiens.
***
A l’Apollo-Théâtre.
La clôture annuelle de l’Apollo-Théâtre 
a lieu ce soir avec la dernière représentation 
de Michel Strogoff, le célèbre drame d’En- 
nery. Tous ceux qui n’ont pas vu encon 
les aventures d’Ivan Ogareff tiendront i 
assister à cette dernière représentation.
A partir do vendredi, l’Apollo sera fer­
mé pour deux mois environ et pendant co 
temps-là do nombreuses transformations 
y seront effectuées.
La salle sera remise à neuf et la scène 
considérablement agrandie en vue de la 
revue à grand spectacle dont les représen­
tations commenceront le 12  septembre 
avec la troupe du Kursaal de Lyon, qui ne 
comporte pas moins de 70 personnes.
***
Cinémas.
Royal Biograph, 13, rue du Marché.
Cinéma Central, 23, Chantepoulet,
Cinéma Mont-Blanc, 11, rue de Berne.
Exeelsior-Cinéma, Corraterie.
Cinéma des Bastions.
Idéal Cinéma, place du Marché, Carouge. 
***
Temple de Versoix.
Ce soir, jeudi, à 8 h. \ 2, concert de l’or­




Ce soir jeudi à 8 h. y,, place de la Cha­
pelle anglaise, concert do l’Harmonie Nau­
tique sous la direction de M. A. Pieyre.
***
Grand café de la Couronne.
Deux concerts p;îf jour, do 4 h. 1 à 7 h. 
et de 8 h. % à 1 1  h. ÿ2.
***
Elle me résistait, je l’ai assassinée.
Cette phrase célèbre est difficile à dire. 
Jadis, c’était une lutte entre les directeurs 
et leurs jeunes premiers, dont aucun ne vou­
lait prononcer cette phrase fatale qui di­
minuait leur prestige aux yeux des spec­
tatrices avides de don juanisme.
Un jour — c’était en province — le héros 
devant incarner Antony, après s’être long­
temps refusé à dire la réplique maudite, 
céda enfin aux supplications de son direc­
teur.
Lo soir vient, et au moment où la sallo 
frémissante attendait, il s’écrie :
— Elle mo résistait... pour cette fois... 
je l'ai assassinée...
Le prestige était sauf.
DIABETE - A
Gàuansoii rad ica le , eane Ré&tnt& 
G r a t i s  e t F ra n c o . M é th o d e  P o u la in
27, Ruo St-Lazftr©, Taris .
B IB L IO G R A P H IE
Sommaire du numéro de La Bevue Hebdo­
madaire du 29 juin : Ch. Morizot-Thibault, 
de l'institu t : Les tribunaux pour enfants en 
France. — Hugues Le Roux : La culture de 
la force et la jeunesse d ’aujourd’hui. — 
Pierre Lasserre : Le crime de Biodos (IX) 
(tin). — Dom. L. Pastourel : Le voyage en 
Grèce de Charles Démangé. — Germain 
Lefèvre-Pontalis : Le domaine de Jean 
Jacques. — François Le Grix : Les livres. — 
Les Miettes de la vie. — Les revues étran­
gères. — Les faits et les idées au jour le 
joui-. — La vie mondaine. — La vie médi­
cale. — L’art décoratif. — La vie pratique. 
Chroniques agricole, sportive et financière 
Dans la partie illustrée : Jean-Jacques 
Rousseau : Jean-Jacques Rousseau compo­
sant son Emile, dans la vallée de Montmo­
rency. — L’Ermitage, aux environs de 
Montmorency. — Le château bâti par Le 
Brun, à Montmorency, appartenant au 
maréchal de Luxembourg. — L’allée des 
Marronniers du parc de Margency traversé 
par Jean-Jacques Rousseau et Mme d’IIou- 
detot. — Mme de Verdclin. — Le donjon 
du Montlouis. — Le château de la Chevrette 
sous Montmorency, etc.
Pages illustrées. — Sommaire du 30 juin : 
Le déluge de feu,suite, par Eug. Pénard. — 
Chronique de la quinzaine : Wilbur Wright; 
Le plus grand vaisseau du monde ; Un sous- 
marin coulé; L’aviation, par Ed. Junod. — 
La pêche du hareng au Japon (illustré). •— 
Petite correspondance. — Chronique scien­
tifique : L’éclipse; Télégraphie sans fil, 
par Cécile Bieler-Putticaz. — Tim Boum, 
grand garçon, suite, par T. Combe. — Un 
collégien au Cap Nord, suite, par Lucie 
Achard. — La pension des oiseaux, suite, 
par Tony d’Ulmès. — Pages à lire : Péchés 
cie jeunesse, par J.-J. Rousseau.
CONTE POUR TOUS
ANDOUILLE T
n Les voyages forment la jeunesse », 
dit sentencieusement la Sagesse des Na­
tions; vérité que le bon Lafontaine s’est 
empressé de traduire par : 3
Quiconque a beaucoup vu,
Doit avoir beaucoup retenu
Léonidas Bourgeois, honnête fabri­
cant d’un dégras dont il est l’inventeur 
et qui porte son nom, pouvait-il résister 
à un avis venu de si haut, de si loin et 
si harmonieusement formulé?
Aussi l’a-t-il mis en pratique. Il a fait 
un voyage, un seul : parti de Mésidon par 
le chemin de fer, il est arrivé en droite 
ligne... sur les bancs de la police cor­
rectionnelle. Ce qui démontre, une fois 
de plus, que tout chemin mène ù R om e... 
ou ailleurs, et, d’abondant, que la  route 
est toujours semée d’imprévus.
Voici donc le fabricant de dégras 
assis, à cette heure, sur le « banc d’in­
famie », la tête dans ses mains et bien 
fâché, oh oui, bien fâché d’avoir écouté 
le fallacieux Lafontaine et l’insidieuse 
Sagesse des Nations.
Bourgeois est un petit homme de qua­
rante ans, trappu, épaules carrées sup­
portant une grosse tête au front bas 
traversé par une ride allant d'une tempe 
à l’autre. Il est vêtu de "noir et semble 
un /peu engoncé dans un costume trop 
neuf, évidemment confectionné tout ex­
près par le tailleur de Mésidon, en vue de 
ce malencontreux voyage.
Le plaignant est debout à la barre. 
Ce dieu vengeur est fluet, blond, toussot- 
tant, les cheveux partagés au milieu du 
front par une raie tirée au cordeau, 
découvrant un commencement de calvitie 
Ses favoris longs, bien peignés, retom­
bent en nageoire sur un paletot noisette. 
Le reste du costume sc compose d’un 
pantalon noir, d’un gilet noir très ou­
vert sur une chemise empesée au borax, 
ornée d’une cravate blanche.
Signe particulier : les doux yeux 
« accommodée au beurre noir ».
Le Président. —  Vous dites, Chauvin, 
que vous avez été battu  par Bourgeois?
Chauvin. — E t bien bariu , j ’ose le 
dire. Voyez nies yeux, M’sieu le prési­
dent.
Le président. — E t cela, sans aucune 
provocation de votre part?
Bourgeois (sc levant brusquement). — 
Sans provocation ! Ah ! bien merci ! c’est 
mossieu qui...
Le Président. — Silence ! vous vous 
xpliquerez quand ou vous interrogera. 
Asseyez-vous. (A  Chauvin) Et vous, 
répondez à ma question.
Chauvin. — Pour sûr. sans provocation. 
C’est-à-dire que ça m’est arrivé sans 
crier gare. Comme une tuile, quoi !
Le Président. — Dites au tribunal 
com m ent les choses se sont passées.
|  ^Chauvin. —  Voila la chose. Faut vous 
dire que je suis garçon de salle au restau­
rant du Bœ uf National, ou que je suis 
employé depuis cinq ans à cause de mes 
bonnes mœurs, car les bonnes mœurs 
ça me connaît, j’ose le dire.
Le Président. —  Arrivons aux faits.
Chauvin. — C’est pas pour me vanter, 
tenez, voici mes certificats.
Le président. —  Inutile. Les renseigne­
ments sont très bons.
Chauvin  (visiblement flatté). —  Oh ! 
tous les clients de la maison vous diront...
Le Président. —  Encore une fois, 
laissons ces détails et arrivons aux faits 
de la plainte.
Chauvin  ( remettant, à regret, ses certi­
ficats dans sa 'poche). — Pour lors, voilà 
que lundi dernier, sur le coup de dix 
heures et demie du matin, je vois entrer 
môssieu dans la salle. Je m’avance aussi­
tôt et je lui dis poliment, car la poli­
tesse ça me connaît, je m’en flatte, 
j’ose le dire, à preuve' que depuis cinq 
ans...
Le Président (interrompant). —  Donc 
vous voyez entrer Bourgeois dans la 
salle?
Chauvin. —  Je savais pas qu’il s’ap­
pelait Bourgeois, mais ça ne fait rien, 
aussi je lui dis poliment : « Môssieu 
vient pour déjeuner? —  Pardine, qu’il 
me répond, c’est y pas ici un rest aurant ?
Oui, que je lui fais. » Je le débarrasse 
de sa valise, un méchant baluchon de 
quat’sous, j’accroche son chapeau au 
« pater », je lui avance une chaise et je 
le fais asseoir devant la fenêtre, vu que 
c est plus gai pour déjeuner, bref, toutes 
les attentions, quoi. Après avoir mis le 
couvert je lui récite poliment la carte, 
parce que, à cause de l’heure, elle n’était 
pas encore écrite.
Le Président. — Et alors?
Chauvin. —  Alors, voilà que Môssieu 
entre en fureur, il se lève et me crie dans 
le nez : —  Est-ce que tu  crois, mauvais 
clampin, qu’il me fait, que j’arrive de 
Mésidon pour me faire insulter? C’est 
toi qui es t ’une andouille ! » et avant que 
j’aie pu seulement dire ouf ! il m’ar­
range la figure comme vous voyez.
Vous comprenez que ça a fait un bel 
aria au B œ uf N ational; la patronne est 
accourue avec la cuisinière et le plon­
geur. Môssieu avait pris une chaise et 
voulait tout casser, criant qu’on l’in­
sultait. ..
Bourgeois (se levant furieux). —  Oui, 
on m’insultait. Est-ce que j’ai l’air d’une 
andouille? Est-ce que...
Le Président (à Bourgeois). —  Silence i 
n’aggravez pas votre cas. Vous vous 
expliquerez tout à l’heure. (A  Chauvin) 
Achevez votre déposition.
_ Chauvin. —  Comme vous le pensez, 
je ne la menais pas large, surtout que la 
patronne s’était évanouie daus mes 
bras. Heureusement, leB passants, vou­
lant voir de quoi qu’il retournait, s’a­
massaient devant la porte; le plongeur 
en a profité pour aller chercher les agents 
qui sont arrivés au galop. Voilà, je de­
mande justice pour mes yeux, j’ose le 
dire.
Le Président. —  Est-ce tout?
Chauvin. —  Oui, Monsieur le Prési­
dent.
J-e Président. — Allez vous asseoir, 
(A  Bourgeois) Bourgeois, levez-vous. 
Vous avez entendu la plainte, qu'avet> 
vous à répondre? *
Bourgeois. — Oh ! oui, je répondrai 
et je répondrai bien, allez. J ’arrive do 
Mésidon lundi matin, à dix heures, pour 
voir Paris où que je n’étais jamais’venu, 
et voilà qu’en sortant de la gare, vu que 
le voyage m’avait creusé, je cherche 
un restaurant pour déjeuner, en payant 
bien entendu. Justement j’aperçois l’en­
seigne du Bveuf National. Bon, que je 
me dis, c’est du bœuf français, j’y  vas, 
parce qu’on doit toujours être patriote, 
même en voyage.
Le Président. — Abrégez.
Bourgeois. — Voilà qu’à peine assis, 
cet homme arrive avec ses grands favo* 
ris, il se plante bien en face, et il m’en­
voie en pleine figure : « Melon ! tête do 
veau ! concombre ! »
Moi, je le regarde tout surpris et pas 
content, mettez-vous à ma place. Alors, 
voyant que j’y réponds rien, il crie plus 
fort : « Moule ! maquereau ! pieds de 
cochon ! andouille ! »
Oh ! alors, vous comprenez, j’ai vu  
rouge ! Qu’est-ce que je lui avais fait à 
ce clampin-là pour m’appeler tête de 
veau, melon, andouille? Andouille ! moi, 
moi Bourgeois ! Je lui ai répondu pa! 
deux coup3 de poing; y  s’est mis à crier 
comme un goret; la gargotière, puis les 
passants, puis les agents sont arrivés.
J ’ai voulu expliquer mon affaire, 
mais les agents n’ont rien voulu enten-* 
dre, ils ni’ont conduit au poste, puis 
chez le commissaire, de là à la prison, 
et me voilà, enfin, devant la justice.
Une supposition, M’sieu le juge, que 
je vous appellerai pied de cochon ou 
tête de veau, est-ce que?...
Le Président (vivement). —  Vous n’a­
vez pas à faire intervenir le tribunal, 
ni son président, daus votre affaire; 
vous avez à expliquer seulement pour­
quoi vous avez battu le plaignant.
Bourgeois. —  Pourquoi? pourquoi? 
Mais parce qu’il m’a appelé andouille, 
alors que j’y avais rien dit. Est-ce qu’il 
en avait le droit? Est-ce que j’ai une tête, 
de veau? Est-ce que nous avons gardé 
quelque chose ensemble? C’est la pre* 
mière fois que je le voyais, ce paroissien* 
là.
Le Président. —  Chauvin ne faisait 
que réciter la carte des mets du jour, 
afin que vous eussiez à choisir. Au reste, 
les renseignements recueillis sur vous 
sont loin de vous être favorables. J ’ai 
là une note qui dit que dès votre enfance 
vous donniez les preuves de votre bru­
talité. Vous battiez votre nourrice et, 
à l’école, vous étiez la terreur de vos 
petits camarades.
Bourgeois (ahuri). — Moi ! Oh ! si on 
peut dire !
Le tribunal condamne Léonidas Bour» 
geois à dix francs d ’amende, avec ap­
plication de la loi de sursis, et à dià  
francs de dommages-intérêts envers Chai 
vin.
Bourgeois (en se retirant). — Ah, ben ! 
ah ben ! je retourne à Mésidon; j’en ai 
assez d’un pays où on vous fait payes, 
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Si vous souffrez de rhumatisme chronique, de la goutte, d,a 
l’arthritisme, d’une maladie des articulations, d’une mauvais^; 
circulation du sang-, d’un lumbago, d’une sciatique ;
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application gratuite
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